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  COMMUNIQUÉ 

    30 Mars 2020 

Il a semé les premières graines 

de la chanson à Bourges 

Il s’est envolé ! 

Charles CAUNANT 

1934 – 2020 

Comédien, compositeur, interprète, 

écrivain, producteur… 

 

➢ Charles Caunant dans « 6 Personnages 

en Quête d’Auteur » de Luigi Pirandello 

Charles Caunant est arrivé en avril 1965 à la Maison de la Culture de Bourges. Choisi par Gabriel 

Monnet Directeur et metteur en scène, il interprète le rôle de Francisco dans la création de la 

Comédie de Bourges, restée mémorable, de la fameuse pièce « La Tempête » de William 

Shakespeare. 

Il rejoint l’équipe permanente « Les Comédiens dans la cité », permettant aux artistes de la Maison 

de créer des petits spectacles légers de tréteaux d’animation. Dans ce cadre, ont vu le jour « Les 

Comédiens de la Chanson », dont Charles a assuré l’animation, et organisé les tournées hors les 

murs, dans les établissements scolaires, foyers ruraux, Maisons des Jeunes et de la Culture, salle des 

fêtes dans les villages, bars, restaurants, etc…à Bourges bien entendu, et aussi dans le département 

et sa grande région, comme « ambassadeur » de la Maison. 

➢ Extrait du livre « Au Cœur de la ville, au Cœur du temps » p227, 

édition Double Cœur 2003) 

Avec Gaby, Charles animait régulièrement dans le petit théâtre 

de la MCB « Les Jeudis de la Chanson » sur le principe d’une 

scène ouverte où ils offraient à des chanteurs, groupes 

amateurs et même professionnels de la région, la chance d’être 

retenus pour se produire avec « Les Comédiens de la 

Chanson ». 

Ce fut le cas entre autres pour René Marie, Jean-Claude 

Monnet, Michel Sohier et Reynald Halay que notre association 

a déjà invité plusieurs fois. 

Après Mai 68, le Centre Dramatique National (Comédie de 

Bourges) est transféré à Nice ; Charles fait partie des comédiens 

qui ont suivis Gaby et la troupe reprend les mêmes activités 

qu’à Bourges (voir annexe 1 texte de Jean-Claude Monnet et photos) 
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A Bourges, les graines ont pris racine avec l’arrivée d’Alain Meilland en 1971 en provenance de 

la Comédie de Saint-Etienne, retenu par Aristide Demonico alors animateur théâtre de la MCB 

dans la distribution de la création « Le Chevalier au pilon flamboyant » de Francis Beaumont. 

Alain Meilland reprend le principe des « Comédiens de la 

Chanson » en créant le secteur chanson au sein de la maison de 

la Culture. C’est ainsi que pour un « Cabaret Non Stop !» en 

1972, nous retrouvons Reynald Halay (voir texte en annexe 4) et 

Michel Sohier. En Mai 1973, nous retrouvons Jean-Claude 

Monnet pour la Semaine de la Poésie.  

➢ « Quinze ans de création à Bourges (1971-1986) Chanson-Poésie-

Théâtre musical » édition Double Cœur 2017 

1977 : la Maison de la Culture produit le premier festival de la Chanson en France « Le Printemps 

de Bourges » sur une idée de Daniel Colling et d’Alain Meilland. 

C’est ainsi que Jean-Claude 

Monnet (grand prix de 

l’académie Charles Cros 1976) 

passe en 1ère partie des « Frères  

Jacques » et que Michel Sohier 

assure en 1978 la 1ère partie de 

Ricet Barrier avec Renaud 

(encore peu connu), et en 1983, 

il met en musique et chante les 

textes de Charles Caunant qui 

a passé plusieurs séjours chez 

Michel à Menetou-Salon, en appréciant le bon vin du pays. Un disque vinyl 33 tours est sorti en 

décembre 1979. (pochette recto-verso ci-dessus)  

➢ « La fête à Molière » Charles Caunant et Marcel Guignard  

à Belfort 

En 1972, Charles Caunant quitte Nice à la demande de Marcel 

Guignard qui a été recruté par le Comité départemental 

d’éducation populaire du Territoire de Belfort, ayant la 

responsabilité d’une préfiguration d’une compagnie théâtrale. 

Ils mettent en place la 1ère saison 1972/1973 en créant le 

spectacle « La Fête à Molière » qui fut jouée lors de 30 

représentations  

1973, Charles Caunant retourne dans son pays à Limoges où il 

retrouve ses nombreux amis, les studios de Radio-Limoges, 

producteur à FR3 et crée un café-théâtre sous le beau nom de 

« L’Échappée belle ». Quelle aventure ! voir annexe 2 - article du 

journal l’Unité mars 1977 de Jean-Paul Liégeois avec photos de spectacles 

à « L’Échappée Belle » 

Malheureusement, après trois ans, le café-théâtre ferme ses portes contraint par des raisons 

économiques. 
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1980, Charles Caunant se retrouve à Montpellier, recrée un café-théâtre et continue d’écrire, chanter, 

animer… voir annexe 3 texte « À Charles » de son ami Marc Wilmart 

➢ couverture recto-verso du 

recueil écrit par Charles Caunant 

2014, Michel Sohier retrouve 

Charles dans son studio à 

Sète où il s’est retiré ; Michel 

et Françoise ont pu l’écouter 

à l’Hôtel l’Orque Bleu où il se 

produisait avec son pianiste 

et Charles chante toujours !  

 

D’autres photos prises par Françoise Sohier sont présentées en fin d’album annexe 6. 

Charles Caunant a été parmi les anciens de la Comédie de Bourges à suivre nos activités depuis la 

création en 2002 de notre association Double Cœur. Malgré plusieurs sollicitations de notre part, 

nous garderons le regret de n’avoir pas pu l’accueillir, il n’a pas pu se rendre disponible. 

Il nous est apparu important de rappeler que c’est grâce à des acteurs comme Charles, que Bourges 

a été reconnue Ville de la Chanson. 

Nous remercions ses amis qui nous ont permis de reconstituer une grande partie de son parcours 

professionnel et qui mieux qu’eux pourrait nous parler de lui, cet artiste, poète exceptionnel. 

Merci à Marie-France DESCOUARD – Jacques et Marie-Françoise RABETAUD – Jany et Marc 

WILMART, Jean-Claude MONNET – Marcel GUIGNARD – Michel et Françoise SOHIER – Jacques 

BON- Reynald HALAY. 

Charles est décédé le Mercredi 11 Mars 2020 à Sète  

voir annexe 5 - article du Populaire de Limoges le 22 Mars 2020 

 

➢  Il vous est possible d’acquérir auprès de Double Cœur, le livre 

« AU CŒUR DE LA VILLE, AU CŒUR DU TEMPS », dans lequel vous 

retrouverez Charles Caunant dans les différentes créations de la 

Comédie de Bourges. 
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annexe 1 

Pour Charles Caunant 

 

Charles fut un frère.  

Il est entré à la Comédie de Bourges en 1965.  

Etudiant à Paris – j’avais 19 ans –, je commençais moi-même à chanter mes chansons dans différents lieux (la 

première fois, ce fut à la Maison des Jeunes de Malus, encore lycéen : avec Bernard Delagrange, élèves des 

cours d’art dramatique au Théâtre Municipal, nous faisions du théâtre amateur) – de temps en temps, en 

compagnie de Rose Thiéry, comédienne de la troupe permanente, également chanteuse, que j’accompagnais 

à la guitare.  

 

➢ photo Jean-Claude Monnet et Charles Caunant 

Charles, comédien venu de Limoges où il faisait de la radio, 

écrivait lui-même des textes, des chansons, m’a fait part de son 

idée de créer ce qui sera Les Comédiens de la Chanson au sein des 

Comédiens dans la Cité. C’est ainsi qu’il m’a proposé, moi-même 

toujours étudiant à Paris, de rejoindre ponctuellement l’équipe 

de chanteurs/conteurs/humoristes, composée, outre Charles 

lui-même, de Rose Thiéry, Marcel Guignard, épisodiquement 

François Voisin, tous comédiens de la troupe permanente, et 

rapidement augmentée de Michel Sohier, René Mary, puis Raynald Halay, auteurs-compositeurs découverts 

lors des Jeudis de la chanson, organisés et animés par Charles à la Maison de la Culture, ouverts à tous les 

amateurs de Bourges et de la région qui le souhaitaient. Chansons personnelles, poèmes mis en musique – 

pour ce qui me concerne, Audiberti, Ramuz…j’ai mis en musique quelques textes de Charles ; Rimbaud, 

Franck Castagné…s’agissant de Michel Sohier…– ; chansons de la tradition – Aristide Bruant pour Rose 

Thiéry – ; chansons de Ferrat, Ferré, Félix Leclerc, Ricet Barrier… ; textes de Ramuz et Jean Villard Gilles, dits 

par le vaudois Marcel Guignard : les spectacles, animés par Charles, associaient quelquefois des chanteurs 

plus aguerris, comme Henri Tachan, dont Les Comédiens de la Chanson assuraient la première partie. Des 

cabarets avaient lieu à la Maison de la Culture les nuits de la Saint Sylvestre, et, dans les cafés de Bourges, 

pendant le Festival du Théâtre des Provinces au printemps.  

Principalement, Charles était, bien sûr, distribué dans les spectacles de la Comédie de Bourges et/ou assurait 

l’assistanat à la mise en scène – La tempête de Shakespeare ; L’unique jour de l’année de Alan Seymour ; 

L’histoire du soldat de Ramuz ; Votre silence, Cooper de Pierre Halet ; La Drôlesse de Sylvain Itkine ; 

Embrassons-nous, Folleville de Labiche ; Les plaideurs de Racine ; Six personnages en quête d’auteur de 

Pïrandello ; Amphitryon de Molière ; Aujourd’hui, 13 juillet 1968, création collective ; Victor ou les enfants 

au pouvoir de Roger Vitrac ; Macbeth de Shakespeare.  

➢ Années 1970 à Nice 

Jean-Claude Monnet, Marcel Guignard et Charles Caunant, 

accompagnés par l’accordéoniste Marcel Motte 

A l’arrivée à Nice en 1969, Charles nous proposa – à Marcel 

Guignard et à moi-même, devenu membre à part entière de 

l’équipe du Centre Dramatique National Nice-Côte d’Azur – 

d’écrire et de réaliser notre premier vrai spectacle de café-

théâtre autour de la vie et de l’œuvre de Pierre-Jean de 

Béranger (1780-1857), chansonnier, poète national, avec un 
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accordéoniste niçois, Marcel Motte. Créé début 1970 à Nice (et à Grasse, à la Maison des Jeunes dirigée par 

Albert Moreau, partenaire fidèle), le spectacle, première tournée du Théâtre de Nice (ouvert en novembre 

1969, sous chapiteau, sur le Paillon, avec « La route étroite pour le grand nord », pièce d’Edward Bond, mise 

en scène par Guy Lauzin), le spectacle, « Béranger Ier », a été joué/chanté à Grenoble, Orléans, Annecy…et 

en Corse (où, après une unique représentation dans un cinéma de Bastia, le camion, pris par la neige en plein 

mois de mars au col de Vizzavona, bascula définitivement dans un fossé, annulant, jour après jour, le reste 

de la tournée, prévue dans plusieurs lieux de l’île, sous l’égide de la Maison de la Culture itinérante (sic) de 

Corse).  

A Nice, Les Comédiens de la Chanson deviennent Les pieds au mur, qui regroupent autour de Charles, outre moi-

même, la chanteuse Liliane Vasseur, les comédiens Jean-Claude Bussi, Gilbert François, Jean-Pierre Sentier. 

La formule sera « Les pieds au mur font la fête… » – font la fête : à des chanteurs invités, Claude Réva, Jean 

David… à l’été, au Père Noël…  

Echo niçois des Jeudis de la Chanson de Bourges, La Récréation, animée par Charles, accueille, sur la scène 

ouverte du grand théâtre, un dimanche par mois à 17h, de jeunes auteurs-compositeurs-interprètes.  

Dans le cadre de la coopération du Théâtre de Nice et du Département d’Activités Culturelles du Palais de 

la Méditerranée dirigé par Patricia Blot, nous ouvrons, avec Charles, un café-théatre, Le Millepattes, dans une 

boîte de nuit désaffectée du Palais de la Méditerranée, que nous inaugurons avec la création de Clémentine 

Radio Pirate, écriture collective, textes et musiques de Charles Caunant, Liliane Vasseur, Jean-Claude Monnet 

: une station clandestine à la dérive émet en pleine mer – « il fait beau et il n’y a personne » – depuis un 

radeau constitué de cinq bidons rouillés, assemblés, suspendus par des câbles, chacun marqué à la couleur 

d’une des voyelles de Rimbaud…  

Nous créons au Millepattes nos propres productions et organisons une programmation continue, accueillant 

des figures du café-théâtre, tels Avron et Evrard, Jean Bouchaud, des spectacles comme Pauvre Ruzzante par 

Jean-Claude Bussi, Joe Pop et Marcus par Georges Lavaudant et Ariel Garcia-Valdès…  

Parallèlement, Charles renoue avec la radio et m’associe à l’écriture, la réalisation et l’animation d’une 

émission régulière de textes et de chansons, Il était une fois dans le sud, pour la station régionale de radio-

télévision « Altitude zéro », sise à La Brague.  

Enfin, en mars 1972, avec l’ensemble de la troupe permanente, nous montons Le poète assassiné de Guillaume 

Apollinaire, adaptation scénique et musicale de Jacques Bens, Charles Caunant, Jean-Claude Monnet : 

célébration de l’épopée légendaire du poète Croniamantal, dont la route conduit le marcheur amoureux, de 

« La Napoule aux cieux d’or » où il naît, jusqu’à Marseille – cadavre hérissé de couteaux.  

J’ai quitté le Théâtre de Nice cette même année 1972, nos routes se sont séparées comme on dit.  

Plus tard, venu chanter à Montpellier, j’y ai revu Charles : il avait créé dans la vieille ville un nouveau café-

théâtre, le Mélo d’Amélie – un salut au voisin Boby Lapointe, natif de Pézenas.  

 

Jean-Claude Monnet.  
25 mars 2020 
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annexe 2 

Extrait du journal L’UNITÉ – MARS 1977 



 

7 

 



 

8 

 

Jean-Paul Liégeois 

journaliste 
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annexe 3 

À CHARLES   
                    
 
J’ai longuement parlé au téléphone avec André Barataud, 88 ans, ami d’enfance de Charles. Tous les deux 
étaient à l’école primaire ensemble à Limoges, leur ville natale. Au fil des décennies ils ont maintenu un lien 
affectif même lorsque Charles s’en alla vivre ailleurs, à Bourges, Nice ou Sète sa dernière demeure. 
Récemment, André lui envoyait le journal municipal de Limoges dont Charles, d’après son vieux camarade, 
« gardait une nostalgie ». Il y avait entre ces deux hommes une forte relation de pays, un cordon fraternel quasi 
familial, un partage d’enfance appartenant à eux seuls.  
 

D’où vient Charles, compositeur interprète, comédien, écrivain, homme de radio, de théâtre et de télévision ? 
Qu’est ce qui lui donna l’énergie, le désir de connaitre le monde autrement, lui qui grandit dans une sphère 
des plus modestes ? Il avait cinq ans lorsque son père mourut. Faut-il avoir reçu une forme d’amour ou être 
armé d’une force secrète pour surmonter cette absence ?  Charles n’en parlait jamais et nous ignorons tout 
de son père. Aucune trace visible, aucune photographie, lettre ou objet dans les abondantes archives 
personnelles laissées dans son appartement de Sète.  
 

A cinq ans, le petit garçon devint ainsi l’homme de la famille entouré de trois femmes, sa mère Marguerite, 
sa sœur cadette Paulette et la grand-mère maternelle. André se souvient du temps où la famille Caunant 
vivait pendant la guerre dans un wagon frigorifique réhabilité. Pour élever ses deux enfants Marguerite 
faisait le ménage et la cuisine chez des bourgeois limougeauds. Charles et Paulette allaient à l’école. L’argent 
était compté. A quinze ans Charles trouva une place de découpeur dans une fabrique de chaussures. Plus 
tard il loua une chambre près de la cathédrale, toujours porté par le rêve de monter un jour sur les planches. 
André donne une explication toute poétique de cette passion pour la scène : « Des cirques venaient à Limoges. 
Avec un autre copain nous avions monté un numéro de clowns. J’étais l’Auguste, le copain était le clown blanc. Charles 
suivait les représentations que nous donnions bénévolement. Voilà ce qui a inspiré le petit Charles… ».  
 

Ils étaient jeunes, courageux, pleins d’espoir. Adolescents ils se retrouvaient en petit comité au Trianon, un 
café à la mode en face de l’austère lycée Gay-Lussac. Charles apprenait la guitare et chantait les chansons de 
Brassens « interdites à la radio ». Ce furent les débuts d’une longue carrière artistique. Le destin, en la personne 
du pianiste Pierre-Jean Leymarie, introduisit Charles auprès d’orchestres qui se produisaient dans les bals 
du dimanche. Charles cachetonnait par nécessité tout en se faisant connaitre peu à peu du petit monde des 
saltimbanques limougeauds. Jusqu’au jour où il entra enfin au conservatoire d’art dramatique. Fallait-il qu’il 
eût du charisme et une volonté persuasive pour que le directeur de cette maison tant convoitée décidât 
d’offrir à ce jeune homme sans fortune l’apprentissage du théâtre, sans le faire payer ? Charles suivit les cours 
de Jean d’Orsanne la « voix » de Radio Limoges. Il obtint un premier prix.  
 

Il rencontra à Limoges le metteur en scène Gabriel Monnet, premier directeur de la Maison de la Culture de 
Bourges et partit plus tard le rejoindre dans le Berry. Ce fut le début des « disparitions » de Charles. Après 
Bourges il suivit Monnet à Nice puis séjourna un an dans l’ennui à Belfort et revint enfin en 1973 à Limoges. 
Il y retrouva Marguerite et Paulette, les copains, les amis et les amies et la radio dirigée par Serge Solon, autre 
ami tant aimé. C’est à ce moment que j’ai connu Charles. Nous étions célibataires et passions nos soirées à 
inventer des émissions dans les studios de la maison de la Radio limousine de l’ORTF. Charles avait créé 
avec Jacques Rabetaud « Redis moi ça pour voir », fourre-tout surréaliste d’informations détournées, de 
poésie, d’humour et de musique. Il avait une imagination forte, une belle voix, une diction tendre, un regard 
aigu sur les choses du monde, le sens des mots et de l’existence. J’ai beaucoup appris à ses côtés. Quarante-
sept ans plus tard je puis dire combien je lui suis reconnaissant.    
 

En décembre 1973 je l’entrainais dans la coréalisation d’un petit film destiné à la télévision, mon autre maison. 
Ce tournage eut pour titre « On ferme pour cause de réouverture »,  
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oxymore trouvé par Charles sur la devanture d’un commerce et consigné aussitôt dans l’un de ses cahiers. 
Ah ! les cahiers de Charles rangés comme des légendes archéologiques dans son repaire sétois. Il y notait ses 
pensées et les mots captés à la radio à la télé, dans les journaux.  
 

Le film… Extérieur jour : le Capitole -entre en gare de Limoges Bénédictins. Charles descend du train coiffé 
de son chapeau melon. Il est immobile sur le quai, son visage exprime l’émotion du voyageur retrouvant son 
pays. En off, on l’entend dire l’un de ses textes doux -amers sur la ville de son enfance :  
 

Limoges ma ville, avec sa gare toujours bien limogesque, ses trolley-bus bien limogineux, ses maisons 
limogestes, ses librairies bien limojardes, ses cinémas limogiques, son théatre bien limogeum, ses 
limougeauds tranquillement limoginés…Mes amis la-dessus tout limogif de me revoir si limogieux, et cette 
Absente la-dessous si complétement limogingue que Limoges, à la fin, c’est faire limogir d’envie les images 
de l’autre Epinal, qu’à Limoges après tout c’est tellement, tellement, tellement limogiac de revenir chez 
soi. 
 

Il fallait être dans le secret pour comprendre l’allusion subliminale à cette « Absente limogingue » qui cachait 
la renaissance d’une histoire d’amour à la faveur d’un retour au pays. Charles était un solitaire mais aussi un 
homme de cœur, un charmeur, un séducteur sachant partager son goût pour la littérature et ses émotions, 
disons-le ainsi. En 1975 la direction me demanda de réaliser un documentaire touristique de cinquante-deux 
minutes. Confronté à des problèmes conceptuels et techniques je faisais appel à lui pour écrire et dire le texte 
sur les images tournées d’un hélicoptère dans le ciel de la Corrèze. Charles appela ce film « Lettre du Pays 
Vert », missive presque imaginaire adressée à une femme que je ne connaissais pas encore mais qui se révéla 
par la suite être la plus belle du monde.  
 

Un autre impromptu télévisuel vit le jour pour les fêtes de fin d’année de 1977, son titre : « Il faut voir les 
choses en face ». Assis côte à côte à la table d’un bistrot Marie France Descouard et Charles improvisaient 
des dialogues de café du commerce qui ponctuaient des séquences disparates allant de la fermière creusoise 
clamant qu’elle ne tuerait jamais ses oies en passant par des militaires dressant clandestinement un immense 
sapin de Noel sur la place de Guéret sans oublier la célèbre fanfare des Gueules Sèches entassée dans un 
trolley en marche, évidemment limogineux. Nous nous amusions. Nous vivions dans un onirisme ludique et 
créatif.   
 

L’œuvre majeure de Charles fut L’Échappée Belle, le premier café-théâtre créé au cœur du vieux Limoges 
dans la cave d’un hôtel classé. Cette aventure fut l’exploit inattendu d’un homme, jusqu’alors voué à 
l’écriture et au verbe, capable d’entrainer avec lui une équipe composite de terrassiers bénévoles. Ils mirent 
des mois à mettre au jour une salle voutée encombrée de centaines de mètres cube de terre et de gravas. La 
bien-nommée Échappée Belle fut inaugurée en 1977. Serge Moati fut le président d’honneur de l’association, 
Charles en était naturellement le président. Romain Bouteille le parrain bienfaiteur créa l’évènement dans 
l’évènement en faisant salle comble pendant des semaines. Les noms de nombreux artistes venus de Paris se 
succédèrent sur les affiches sans oublier ceux des ténors locaux.  
 

Mais l’Échappée était trop belle. Ce repaire de corsaires de la culture regardés avec méfiance par les édiles 
de la ville succomba sous les « coûts de fonctionnement ». Au bout de trois ans, le seul et unique café-théâtre 
de Limoges, ferma ses portes. En 1980 Charles s’expatria une nouvelle fois. Montpellier puis Sète furent ses 
dernières résidences. Nous nous revoyions rituellement l’été en Espagne dans la maison de Marie-France.  
 

Sous le figuier Charles parlait, étudiait la guitare, noircissait ses cahiers, n’allait pas à la plage. Il restait à 
l’écoute du monde, surtout la nuit. Ces décennies d’écoute radiophonique, de lecture et de création avaient 
fait du petit garçon qui grandit parmi les baraques d’un quartier excentré de Limoges un homme de culture, 
sensible, solitaire, fragile et paradoxalement d’une détermination aussi acharnée que cachée.  
 

Charles, notre ami au caractère mouvant, notre repaire dont on ne peut imaginer l’absence.  

 
       Limoges, le 30 mars 2020 

             Marc Wilmart 
      Journaliste honoraire 
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Fondateur de la Cinémathèque  
    de Nouvelle-Aquitaine 

 

annexe 4 

 

 

Charles Caunant, mon MENTOR. 

 

Au printemps 1966, sur France 3, Gabriel Monnet et Charles Caunant font un appel à tous les auteurs 
compositeurs et interprètes pour s'inscrire à la Maison de la Culture de Bourges dans le but de réaliser, après 
audition, ce que Monnet nommera : Les comédiens et leurs chansons. Les auditions se font au petit théâtre. 
Gabriel Monnet, Charles Caunant, Rose Thierry, Marcel Guignard sont là. Nous sommes nombreux, tous les 
styles se présentent. Au final, trois sont retenus : René Mary, Michel Sohier et moi avec mon bassiste Claude 
Jacoux. 

Une anecdote toutefois, Monnet me demande mon nom à l'instant où je monte sur la petite scène : Reynald 
Halay ; et le voilà parti d'un rire moqueur et me lance : "Monsieur ne connaît rien ou presque rien à la scène 
et Monsieur a déjà choisi son nom d'artiste". 

Là-dessus je lui dis que c'est bien mon nom, sors ma carte d'identité, un peu contrarié, ce qui ne me met point 
à l'aise pour la suite...mais tout s'apaise et il s'excuse !! 

Charles Caunant crée " Les Jeudis de la chanson ". Chaque mois, un Jeudi, nous donnons un concert, formule 
cabaret dans la cafétéria de la Maison de la Culture. J'ai en mémoire, un 31 Décembre, pour la nuit de la 
Maison de la Culture (nous faisions cinq cabarets dans la nuit au petit théâtre) ...et Charles Caunant, malade 
n'était pas avec nous. Nous nous sentions orphelins, un peu " paumés " car il est vrai que nous nous 
entendions bien. 

Charles, toujours de front, avait osé nous faire passer sur la grande scène du Théâtre, en première partie de 
Philippe Clay et aussi de James Olivier, merveilleux poète et interprète. 

Charles était attachant, dur parfois, mais son léger sourire adoucissait ses remarques justifiées. Il nous laissait 
toute liberté quant à nos choix de chansons. 

A ce jour, je caresse les 78 années. J'écris et compose toujours, donne des concerts accompagné par Benjamin 
Halay au piano, Stéphane Deveau au Hautbois et Jean-Luc Arramy à la Contrebasse ; voilà deux ans nous 
étions à Montréal. 

Charles Caunant sans aucun doute a été mon MENTOR. 

Reynald Halay 
 le 8 Avril 2020 
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annexe 5 

Hommage 

 

                           Décès de Charles Caunant homme de radio et fondateur  
13 Mars 2020                     du café-théâtre « L'Échappée Belle » à Limoges 
 

Le monde de la culture est en deuil. Charles 
Caunant, fondateur entre autres du seul café-
théâtre limougeaud « L’échappée Belle » s’est 
éteint mercredi. 

« L’échappée Belle » était à Limoges ce que le « Café 
de la Gare » était à Paris. D’ailleurs ce café-théâtre 
doit son nom à un sketch de Romain Bouteille. Ce-
dernier fut, à la demande de Charles Caunant, le 
parrain de cette petite salle. 

C’est dans le sous-sol de l’Hôtel de Sampigny, rue 
du Temple, que naît ce projet. Originaire de 
Limoges, créatif et talentueux, Charles Caunant 
découvre au Conservatoire les plaisirs de la scène. 

Homme de radio 

 Yves Dussartre, Jean Dorsanne, Jacques Rabetaud 
sont ses complices. Il entre à Radio-Limoges et 
interprète, avec ses complices des pièces 
radiophoniques dont ils sont les auteurs. Fan de 
Pierre Dac et de Francis Blanche, Charles Caunant 
co-auteur de Le plus dur c’est d’avoir du fromage 
râpé ou J’aime ça, mais pas longtemps, décide de 
prolonger sur scène ses aventures radiophoniques. 

Il part à la recherche à Limoges d’un local. Il tombe 
sur cette cave romane de la rue du Temple. Le lieu 
est vétuste. Caunant et ses amis endossent les 
salopettes et évacuent des mètres de terre. 

Le 9 février 1977 

LE POPULAIRE 
du Centre 

22 Mars 2020 
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Le ballet des pioches, des pelles dure deux ans… Et des 
brouettes. Le 9 février 1977 « le Tout Limoges » culturel 
inaugure « L’échappée Belle ». Charles Caunant, à 
l’instar de Romain Bouteille, n’a pas un sou en poche et 
tout le monde casse sa tirelire pour faire vivre cette salle. 

Entre Limoges et Paris, les réseaux fonctionnent. Font et 
Val, Marianne Sergent, Christian Pereira, Jean-Paul 
Farré, Charlélie Couture, entre autres, s’y produisent. Et 
il y règne un esprit familial. 

À la fin du spectacle, le public, mais aussi des invités de 
la dernière heure, partagent la soupe préparée par 
Georgette. Ils n’entrent qu’à la fin des bravos. La durée 
des spectacles dépend du bon vouloir des spectateurs. 
Certaines représentations prévues pour deux soirées se 
prolongent sur trois semaines. 

Et la soupe de Georgette 

C’est ce qui est arrivé à La Caissière est 

mélomane. Marie-Françoise Rabetaud qui est à 

l’entrée doit, lorsque les gens regagnent leur place, 

déposer dans une loge la recette. 

Mais la traversée de le cour l’angoisse. Du coup, 

Caunant l’implique dans son spectacle et lui demande 

d’annoncer en chantant le montant de la recette. Elle 

y présentera quelque temps plus tard son premier tout 

de chant avec Dominique Desmons. 

La folie et la dérision investissent les lieux pendant 

trois ans. Mais pour des raisons financières, Charles 

Caunant jette l’éponge. Il quitte la ville en 1980 et vit 

dans le sud de la France d’autres aventures 

artistiques.  

Depuis mercredi, sa famille limougeaude est triste de le voir prendre la belle… Lui qui sur le plan amical n’a, 

jamais pris son échappée. 

  

Jean-François Julien 

journaliste 
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annexe 6 

Photos de Françoise SOHIER en 2014 à Sète 

 

 

2014 - Charles CAUNANT 

dans son studio à Sète 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

➢ avec  

Michel SOHIER 
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➢ Charles CAUNANT avec Michel SOHIER 

sur le balcon 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

➢ Charles CAUNANT avec Mathieu BRENO en répétition dans son studio 
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➢ Affichettes de la soirée de Charles CAUNANT à l’Hôtel l’Orque Bleue  

Sète -Novembre 2014 

 

 

 

 

➢ Affichettes dans le studio de Charles CAUNANT – Sète 2014 
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➢ Dans un café Charles CAUNANT 

et Michel SOHIER – Sète 2014 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

➢ Charles CAUNANT 

raffolant des huîtres lors de la visite  

de Françoise et Michel SOHIER 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 


